
LE SAMEDI

VIEILLES CHANSONS
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-Est-ce (qUC!

.-* Une vieille chanson française qui réunit la gaieté et l'allure martiale
au patriotisme.
JC'était le lendpmain de la prise de la lBsstille, à l'heure où l'Europe des
rois menayait la France de l'invasion.
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CONCOURS DE BEBEÉs
Li,~îa» a décidé d'ouvrir, entre tous les bébés de ses lecteurs et

abonnés, tanit du Canada quE do l'étranger, un concours d'une durée de
treizeP 8tû,itaieâ et pour lequel quatre prîmes en argent, de la valeur de

Cinquante dollars ($50)

Viig=ciîiq dollars ç$2,5)

Quinze dlollars ($1.5)

Dix dollars ($io01

sont, dès au *jourd'hui, déposées à la Bian que dI'lochtelerga.
Le, concours commencera te ..'- Mars pour se terminer le 7 Juin.
'l'out b6hlé do l'un ou l'autre Eexe, iiié dle trois mois àe ecux ans, est

admuis à concourir.
lIaerr sa photographie sotis enveloppe avec, derrière, les pré-nonis et

âge (elenet les nomns et adr-esse dle ses parents et déposer aux bureaux
du 8.x :î iet avec lit suscription . I Concours de Bébés "

L-s por<aitï recevront, au fur et à mesure (le leur réception, un numéro
d'ordrlt sous l'quol ilq seront publiés dans le journal le SAM EDî.

Tout porteur d'un numéiro (lu S~MIîest, pendant les trcize semaines
que dlurera le concours et les deux semaines suivantes consacrées nu
lialottage, admi à exprimer son vote à l'aide d- coupons apéciaux ins3éréa
etlinS cli curî les nuînêro du 8.%% itet.

Il sullit, (le découper ces coupons, d'y inscrire, en toutes lettres, le
nutmu'ro ztltYé( au it> qu'on veut favoriser et de les adresser, séparé-
n-ut ou en nombre, aux bureaux lu SM ~tL'enveloppe les contenant
portera la meuntionî : Il Concours de 8ébiés ".

11l4scaront r-çus jusqu'au 1hPr .Juillet. I>snq le numéro suivant (8 .J ail-
lit>) les résý.ultts4 du concours se-ront. pubeliés, ainai qu'un médaillon réunis-
s sut 1l-s portriits û t les; noums (les vainqueurs.

I-s premnière primo (<Oý*.)) liera tt.rib)uée an bébé ayanit réuni le plus; de
iullr:igîy-s ; ce-ll-s de-2, 1 et $10) aux trois autres, suivant le nomubre
dii sulîfrites exprimé~s sur learg noms.

(-ts primcs p~ourront, étre retiré-es <le la banque par les parents dles
lauirc;ttq, sur l'on à toucher (lu 4'uunreiis contre justification d'identité
de l'-urfitnt, soit l'atto de Ipaptênio, certilié par deux témoins et visé par
(LUlue de paix.

.Nières (iatadivitmes ! nec laissez pale pasEer ce concours sans donner à
votre bébé lat chance (le gagner une prime ; vous avez treize semaines pour
vous y préýpare-.

LiSbMEt

L'énorme rouo-Ial;tii(oirý (lui tourne pour rien et sur laquelle on vole
pour n'aller nulle part, voilà ichi l'existence moderuîe.-JýA., RA.MEAu.

Un père avait dix-sept enfants (bis)
Braves, dispos et bien portants (i-.,).
V'là qu'un matin tout l'monde s'écris :
t,'ennemi menace la Patrie 1
Y'a, y'a, y'a des moments
Oit l'on n' peut avoir trop d'enfante I

Tout aussitôt les huit premiers (bis)
De laboureurs se font guerriers (bis)
Au combat rien n' les épouvante,
Mais pourtant le péril augmiente
V'a, y'a, y'a des mioments
OÙ< l'on n' peut avoir trop d'enfants 1

Les huit "ut'frèr' prenatnt le mousquet(bis)
'lout d'une voix disent an cadet (bis),
R-este aupiès du meilleur dts pères,
Nous allons rejoindre ns )luit frères I
Y'a, y'a, y'a <des moments
Oit t'on n' peut avoir trop dI'enf intsI

L' père <lui s' voit seul avé l'cadet (bis)
Lui dit: Il Cadet, fais ton paquet (bis),
Viens là-bau fair' te dix-septième,
Moi, je ferai le dix-huitième !"
Y'a. Y'a, y'aà des moments
Oit l'on n' peut avoir trop d'enfants

C'te chanson qu' est un' vérité (bic)
Nous offre un' grande moralité (4iq):
Que notre mèr' c'est la Patrie.
Eit qu' pour sauver c'te mèr' chérie
%"a, Y'a, y'a des moments
Oit faut que 1' père suiv' les enfantsi

Voilà qui est certainement aussi beau que ?e IlRomancero " espagnol,
plein (l'ironie gauloise et trouvant le moyen de faire rire tout en se main-
tenant dans la bonne note chauvine. MAXIMîE PAI.îît

UNE P.eNIQUE EN CHEMIN DE F"ER.
P;acide, jeune provincial, revenait dle Paris. Avant son départ, il avait

achepté, au passage Viviemie, quelques-unes de ces baudruches, (lui pliées,
ne tiennont pas plus de place qu'un mouchoir de batiste, et qui, Eouillées,
dleviennent grosses comme l'animal dont on leur a donné la forme. Cet
achat était destiné à ses neveux ou à ses enfants.

Pl'.cide avait pDur compagnons de voyage un vieux monsieur et une
dameâge

Ces deux personnages dor-maient. Placide veillait.
Il Au fait, dit-il, c'est comme si j'étais seul ; je vais essyer mes bau-

druches."
Puis il se met à soufilr une vache. Lorsiue la v-ache eut atteint sa

véritable grosseur, ne pouvant contenir dans le compartiment, elle passa
sa tête à la portière.

La darne s'éveille tout à coup et pousse un cri d'effroi. Le vieux mon-
sieur, à son tour, s'écrie :

IlAh!1 mon Dieu!1 qui a mis cette vache ici l ...com ment est-elle entrée .,..
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M4ais entin ! ...
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Au secours !..-. au secours!1 Monsieur, Monsieur, cet animal est-il à vous 1"
Placide ronflait comme une toupie d'Allemnagne.
Les deux voyageurs, effrayés, Be penchent à la portière et crient comme

des brûlés
IArrêtez! arrêtlez ! il y a un taureau avec nions !... Conducteur!1 me'ca-

niciciî !... arrêtez, vous dis je ! un troupeau de bSeufs traverse notre voi-
ture. Au secours 1 au secours ! "

Le traite allait toujours... il s'engouffra, dans un tunnel.
Les cris (lu vieux et (de la vieille devenatient rauques et sourds.
'Lorsque l'on revint à la lumière il n'y ttvait plus rien. Placide avait

remisi sa vache dans sa poche.
Le vieux monsieur et la vieille datne se demaindèrent l'un à l'autre s'ils

n'avaient pas perdu la raison.
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